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PREMIÈRE PARTIE LA VOÛTE SACRÉE

          


LE CHEVALIER DE ROYAL-ARCHE 
DANS LES DEGRÉS SALOMONIENS.
  
L’origine du grade
  Sous le titre de « Maître Écossais », ce grade est incorporé au « Rite de Perfection » en vingt-cinq degrés dès 1743. Par le biais du « Rite d’York », il s’insinue dans le « Rite Écossais Ancien et Accepté » la même année, à Dublin1 en Irlande (où Lawrence Dermott est initié trois ans plus tard). Enfin, il gagne l’Angleterre en 1752, puis il est repéré en France en 17602.
 Le « Suprême Conseil de France », néanmoins, en attribue la paternité aux Français. En effet, dans le dialogue de l’instruction, il est dit :
 - D - Quelle est l’origine de cette légende ?
 - R - Cette légende est issue de la transcription (faite en 1783 par Francken) des hauts grades, tous venus de France, qu’Étienne Morin organisa en un Rite de Perfection en vingt-cinq degrés, à Saint-Domingue et à la Jamaïque, dans les années 1760-17703.
 Peu importe ces querelles d’historiographes, l’essentiel est qu’elles s’accordent pour situer ce 13e degré vers le milieu du XVIIIe siècle et qu’elles valident la mission d’Étienne Morin à l’égard du « Rite Écossais Ancien et Accepté ».
 

 
De l’épellation au Nom
  Que s’est-il passé jusqu’à présent ?
 Après avoir intégré la corporation (par l’initiation), appris son métier de constructeur (comme Compagnon), travaillé sous la conduite de l’architecte (en maîtrise), conçu son devoir (comme Maître Secret), honoré la mort d’Hiram (comme Maître Parfait), structuré le Devoir (comme Prévôt et Juge), réorganisé le chantier (comme Intendant des Bâtiments) et rendu la justice qu’appelait l’odieux crime commis (au cours des degrés de vengeance), le maçon a repris les travaux (comme Grand-maître Architecte).
 Mais pourquoi cette coupure soudaine sur un degré qui fait allusion au nom divin ?
 En fait, ce n’est pas une coupure, mais un aboutissement. Souvenons-nous :
 - Au 1er degré, nous avons dû apprendre à épeler.
 - Au 3e degré, avec la mort d’Hiram nous avons perdu la parole (le mot de maître).
 - Au 4e degré, nous avons recherché cette parole perdue – qui devenait pour nous une quête de vérité.
 - Et voilà qu’au 13e degré, nous sommes mis en présence du Nom Ineffable, qui semble être cette fameuse parole perdue ; car d’anciens rituels de Maître font du tétragramme ce nom qui ne peut être qu’épelé et qu’Hiram aurait refusé de révéler. 
 Ainsi, la boucle est bouclée : Si l’on a appris à épeler comme Apprenti… c’est pour pouvoir déchiffrer, pénétrer le sens du Nom Ineffable aussitôt parvenu au grade de Chevalier de Royal-Arche.
 Ce degré donne donc son sens à la démarche entreprise jusqu’ici par l’initié. 
 

 
Le fils de Caïn
  En nous référant à Hénoch, nous revenons aux temps antédiluviens : « Parmi les descendants d’Adam, au cours du septième âge adamique et avant le déluge de Noé, il y eut un homme appelé Lamech, lequel eut deux épouses, l’une appelée Ada et l’autre Tsillao ; de sa première épouse il eut deux fils, l’un appelé Jabal et l’autre Jubal. Son aîné, Jabal, fut le premier à trouver la Géométrie. […] Il devint maître maçon et gouverneur des travaux quand il fonda la cité d’Hénoch, la première cité jamais établie, et ce fut Caïn, fils d’Adam, qui la construisit et la donna à son propre fils, Hénoch, et qui la nomma du nom de son fils, savoir cité d’Hénoch, que l’on nomme maintenant Éphraïm4. » 
 Par cette évocation du patriarche et des temps primitifs de la Genèse, c’est bien à un retour aux origines – et à l’origine de l’initié, c’est-à-dire à ce qu’il a découvert au tréfonds de lui, à « VITRIOL », à la pierre enfouie tout au fond de son être qu’est invité le Chevalier de Royal-Arche.
 Mais ce n’est plus à la pierre brute de l’humain qu’il est renvoyé, comme lorsqu’il était Apprenti. Non, c’est à une pierre d’agate, à la pierre précieuse du divin qu’il est confronté à ce grade.
 La légende du 13e degré se référant à la voûte sacrée « creusée par Énoch avant le déluge5 », nous allons à présent nous y intéresser ainsi qu’à celle des Trois mages qui la complète et que l’instruction reprend…
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LE TEMPLE D’HÉNOCH.
  
Les personnages de la légende du Chevalier de Royal-Arche
  Sont représentés dans le scénario du rituel :
 - le président, en la personne de Salomon, qualifié de « Trois Fois Puissant Grand Maître » (il est est placé à l’Orient) ;
 - un officier, qui endosse le rôle d’Hiram, roi de Tyr (il est à la gauche de Salomon).
 Les trois acteurs sont :
 - à l’Occident, le Grand Inspecteur (qui joue le personnage de Stolkin6) ;
 - au Midi, le Grand Secrétaire (qui prend le nom de Johaben7) ;
 - enfin le Grand Trésorier, au Septentrion (qui figure Guibulum8).
 À plus d’un titre, les trois compères sont les continuateurs de la légende d’Hiram et les protagonistes des aventures qui encadrent la construction du temple de Salomon :
 - D - Qui êtes-vous ?
 - R - Je suis ce que je suis. Mon nom est Guibulum.
 - D - Quel titre portez-vous ?
 - R - Chevalier de Royal-Arche ou de la Neuvième Arche.
 - D - Qui vous a investi de cette qualité ?
 - R - Le roi Salomon et Hiram, roi de Tyr, en récompense de mon zèle et de ma constance.
 - D - Avez-vous été reçu seul ?
 - R - Non, j’ai été reçu avec Johaben et Stolkin, mes compagnons9.
 Il n’est pas inutile de signaler dès à présent que ces trois acteurs constituent un nouveau ternaire, qui prolonge et amplifie ceux que nous avons déjà relevés aux grades précédents avec les trois colonnes kabbalistiques de l’arbre de vie (celles de la Justice, de l’Amour et de l’Harmonie10). Nous y reviendrons…
 

 
Pourquoi le Chevalier de Royal-Arche se réfère-t-il à Hénoch ?
  Oui, pourquoi le Chevalier de Royal-Arche recourt-il à Hénoch plutôt qu’à un autre personnage ?
 La réponse est évidente quand on connaît son histoire. Elle est évoquée à la fois par l’Ancien Testament, le Talmud de Babylone, le Sefer Hekhalot (le Livre des Palais) – également connu sous la dénomination de Troisième Livre d’Hénoch – et le Livre des Jubilés.
 Que dit son histoire ?
 Il faut d’abord la resituer dans le cadre de la Genèse. Récapitulons : « Lémec prit deux femmes : le nom de l’une était Ada, et le nom de l’autre Tsilla. Ada enfanta Jabal. […] Le nom de son frère était Jubal. […] Tsilla, de son côté, enfanta Tubal-Caïn, qui forgeait tous les instrument d’airain et de fer11. »
 Quelle place occupe Hénoch par rapport à eux ? 
 Pour le savoir, il faut remonter à l’origine des temps. Et voici : « Adam connut encore sa femme : elle enfanta un fils et l’appela du nom de Seth, car, dit-elle, Dieu m’a donné un autre fils à la place d’Abel que Caïn a tué. Seth eut aussi un fils et il l’appela du nom d’Énosch. C’est alors que l’on commença à évoquer le nom de l’Éternel12. »
 Ainsi le manuscrit Watson opère un raccourci par rapport à l’Ancien Testament ; car Caïn ne serait pas le père d’Hénoch… mais son grand oncle !
 En fait, ces distorsions sont secondaires par rapport à l’information essentielle qui en ressort : c’est à partir d’Hénoch que l’on commence à invoquer le nom de Dieu. Par le temple d’Hénoch, le Chevalier de Royal-Arche est renvoyé à l’origine de Dieu… et donc à l’origine des hommes !
 Ensuite, le nom d’« Hénoch » est une déformation évidente du terme hébreu « hanokh », qui signifie « l’initié ». Par ce biais est affirmé que celui qui revient aux origines de l’humanité, aux origines de l’homme, à sa propre origine, ne peut être qu’un initié.
 Enfin, un nouvel Hénoc apparaît dans la postérité d’Adam : il est le fils de Jéred13 et l’arrière-arrière-petit-fils du précédent Hénoch – avec lequel pourtant il a des accointances et des correspondances indéniables ; car cet « Hénoc marcha avec Dieu14 ».
 La confusion des personnages est renforcée dans le quatrième Livre des Jubilés, où Hénoch redevient le fils de Caïn – mais avec une autre mère : « Et Caïn prit Awan sa sœur pour être sa femme et elle lui porta Énoc à la fin du quatrième jubilé15. Et dans la première année de la première semaine du cinquième jubilé des maisons furent construites sur la terre, et Caïn construisit une ville et appela son nom du nom de son fils Énoc16. »
 Nous retrouvons là le texte qui a inspiré la Constitution d’Anderson : « Nul doute qu’Adam enseigna à ses fils la Géométrie et son usage dans les divers arts et métiers convenant, au moins, à ces temps anciens ; car Caïn, à ce que nous savons, construisit une cité qu’il appela "consacrée" ou "dédiée", d’après le nom de son fils aîné Énoch, et, devenu le prince d’une moitié de l’humanité, sa postérité voulut imiter son royal exemple en développant à la fois la noble science et l’art utile. »
 Cette confusion des personnages, au lieu de porter le trouble, est particulièrement intéressante pour notre propos ; car le second Hénoc (le fils de Jéred) ouvre des perspectives que n’appelait pas le premier. 
 Revenons au quatrième Livre des Jubilés. Celui-ci poursuit : « Et dans la quatrième semaine du onzième jubilé Jared prit pour lui une femme et son nom était Baraka, fille de Rasujal, une fille du frère de son père, et dans la quatrième année de la cinquième semaine du jubilé elle lui porta un fils et il appela son nom Hénoc. Et il était le premier homme parmi les hommes étant nés sur terre qui apprit l’écriture et la connaissance et la sagesse et qui écrit dans un livre les signes du ciel selon l’ordre de leurs mois pour que les hommes connaissent les saisons des années suivant l’ordre de partition de leurs mois. Et il fut le premier à écrire un témoignage et qui témoigna aux fils des hommes parmi les générations de la terre et fit le décompte des semaines des jubilés, et il leur fit savoir les jours des années et plaça en ordre les mois et décompta les repos des années comme nous lui avons fait savoir. Et ce qu’il a vu dans une vision de son sommeil, ce qui était et qui sera, ce qui arrivera aux enfants des hommes à travers leurs descendances jusqu’au jour du jugement : il vit et comprit toute chose et écrit son témoignage et plaça le témoignage sur terre pour tous les enfants des hommes pour leurs générations17. »
 En bref, cet Hénoc apporta la civilisation à l’humanité.
 Pour le récompenser, l’Éternel l’éleva auprès de lui : « Et ces six jubilés d’années il était plus souvent avec les anges de Dieu qui lui montrèrent toute chose sur terre, dans les cieux et la gouverne du soleil, et il écrit tout. Et il témoigna des vigiles qui avaient péché avec les filles des hommes, car ces derniers avaient commencé à s’unir et se souiller avec les filles des hommes, et Hénoc témoigna contre eux et fut pris d’entre les enfants des hommes et nous le conduisîmes dans le jardin d’Éden avec dignité et honneur et observant de là, il écrivit la condamnation et le jugement du monde et toute la cruauté des enfants des hommes. »
 La Genèse résume l’événement d’une phrase laconique : « Puis il ne fut plus, parce que Dieu le prit18. »
 Anderson, lui aussi, reprend brièvement le récit : « Car, par quelques vestiges de l’Antiquité, nous savons que l’un d’eux, le pieux Énoch (qui ne mourut pas mais fut transporté vivant au ciel), prophétisa la conflagration finale au Jour du Jugement (comme nous le dit Saint-Jude. »
 Il est temps à présent de s’intéresser au Livre des Palais, qui raconte la suite : Hénoc, fils de Jéred, est enlevé au ciel par l’ange Anafiel. Il y prend le nom de "Metatron". Dieu « l’honore et le vêtit de vertus excellentes et dignes de louanges plus que les fils des hauteurs », lui confiant son trône de gloire. Doté de soixante-douze ailes, il surpasse tous les anges. Il est lumière : « Ma chair se transforma en flammes, mes nerfs en feu flamboyant, mes os en braises ardentes, mes paupières en clarté des éclairs, mes yeux en torches et mes cheveux en flammes, tout mon corps en feu incandescent. » 
 Il devient une quasi-divinité : Dieu lui révèle les mystères de la Création et le nomme, devant toute la cour céleste, le « petit YHWH ». 
 Voilà qui explique la médiation d’Hénoch : il est le « petit YHWH », le médiateur entre l’homme initié (« hanokh ») et Dieu (YHWH).
 Parlant de lui-même, Metatron dit : « « Le Saint béni soit-il m’a fait un trône semblable au trône de gloire, et il dressa sur moi un rideau de clarté, de splendeur, de beauté semblable au rideau du trône de gloire. Il plaça ce trône devant l’entrée du septième ciel et m’y installa. Il fit proclamer à mon sujet dans tous les cieux : "J’ai nommé mon serviteur Metatron prince et chef suprême sur tous les princes et tous les fils des cieux, excepté huit grands princes, honorés terribles qui sont appelés du nom de YHWH leur roi." » 
 Il y a donc deux autorités au ciel : celle de Metatron qui règne sur les anges, et celle des huit princes célestes qui portent le nom divin19 – ils sont garantis contre toute autre puissance, puisque la force du nom sacré est en eux -. 
 Il en est de même pour celui qui est le chef des anges de YHWH, puisque son nom est comme celui de Dieu20.
 Évoquer Hénoch, le Metatron, c’est donc déjà évoquer le tétragramme divin…
 

 
Les huit cieux, leurs palais et les neuf arches
  Dans le Talmud de Babylone, dans la Littérature des Palais et dans le Deuxième Livre d’Hénoch, il y a sept cieux au-dessus de la terre.
 Dans les Hekhalot, pour contempler la merkaba [la présence divine], Rabbi Ishmaël monte vers Dieu et traverse six palais (ou cieux) avant d’arriver au septième. Le Saint béni soit-il lui envoie Metatron, qui l’interpelle : « Viens en paix devant le Roi majestueux et contemple la forme de la merkaba. » 
 Il rencontre en ce palais les huit grands princes qui l’effrayent ; mais Dieu intervient une seconde fois pour les repousser.
 Dans la seconde version du Livre d’Hénoch (manuscrit slave), le prophète est emporté par deux anges jusqu’au septième ciel21. L’archange Gabriel l’y fait entrer pour qu’il y voie le visage de Dieu22. 
 Mais dans la Hagigah 12 b du Talmud de Babylone, un rabbin, nommé Aha, déclare : « Il y a encore un autre ciel au-dessus des têtes de hayot » [les vivants]. 
 Le Livre d’Ézéchiel précise que « sur les têtes des vivants [« hayot »], c’est comme un ciel de cristal terrible tendu au-dessus d’elles23 ». Il n’y a donc pas sept cieux, mais il y en a un huitième au-dessus des vivants (c’est-à-dire au-dessus de la terre). 
 À cet égard, Albert Abécassis apporte une information capitale : « G. Schelem rappelait que “la spéculation gnostique sur les éons du Plérôme avait principalement pour objet la puissance du huitième ciel, puissance appelée ogdoade, c’est-a-dire le nombre huit24”. Ce huitième ciel dont parle Rabbi Aha présente une similitude frappante avec l’ogdoade des gnostiques. Dans un manuscrit hébreu des Hekhalot (Palais) [ms Munich Heb. 346)] nous rencontrons l’expression : “Shem ha-Sheminiyut”, qui signifie littéralement : “le nom de l’ogdoade”, et dans les plus anciens écrits des Hekhalot, ce nom d’ogdoade est AZBOGaH (nom dont toutes les deux lettres ont consécutivement la valeur numérique de huit). Dans les Petits Palais (ms Oxf. 1531), AZBOGaH est désigné sous le nom de “Shem shel ha-Gevurah” (= nom de la Puissance) et, dans les Visions d’Ézéchiel, Gevurah est le nom du créateur du monde. Ce huitième ciel correspond bien à l’ogdoade ; c’est Dieu lui-même et son lieu de séjour exclusif séparé des sept cieux par un rideau (Pargod) suspendu devant le trône. Ce huitième ciel est manifestement un trait gnostique des Hekhalot25. »
 Trois conclusions s’en déduisent – dont nous tirerons tous les enseignements plus tard – :
 - Metatron, le « petit YHWH » dont le nom est comme celui de Dieu, part de la terre (le premier niveau, c’est-à-dire la première arche, celle de son « royaume » d’« hayot ») pour s’élever jusqu’au huitième ciel (ce qui correspond au total des neuf arches de la légende).
 - « Le huitième ciel de cristal terrible » est inaccessible à l’homme - même s’il est initié ou mystique –, car un voile le sépare des autres palais célestes : il a pour corollaire « l’éclat lumineux » qui a presque aveuglé Guibulum dans la légende du Chevalier de Royal-Arche, et qui l’a empêché d’aller plus loin.
 - La relation entre « l’ogdoade du plérôme » et ce 13e degré du « Rite Écossais Ancien et Accepté » est authentifiée par les neuf flambeaux qui entourent l’autel des serments, répartis de la manière suivante : « huit en octogone plus un » (à mi-chemin de l’Orient)26.
 

 
S’il s’agit de cieux, pourquoi se diriger vers la Voûte Sacrée ?
  Puisqu’il s’agit d’une ascension, nous serions en droit de nous attendre à une élévation (comme celle de la montagne au 4e degré de Maître Secret). Or il n’en est rien. Pourquoi ?
 L’explication, nous l’avons déjà donnée au 8e degré d’Intendant des Bâtiments. Réétudions-la car c’est ici qu’elle prend véritablement tout son sens.
 Compte-tenu de l’importance que présentera la Voûte Sacrée dans les grades ultérieurs des « degrés de Perfection27 », il est impératif de s’intéresser dès à présent aux significations réelles de ces termes : « ciel », « monde » et « temple », trop souvent mal interprétés, car pris dans une vision moderniste dont les créateurs du rite, latinistes - sinon distingués, tout au moins férus de belles-lettres -, n’avaient pas anticipé les dérivations à venir.
 En effet, que désignait originairement le terme « templum » ? 
 Le « templum » était dans l’antiquité romaine le rectangle tracé dans le ciel par le « lituus », le bâton des augures. Ainsi l’emplacement de Rome fut déterminé par l’« auspicium » de Romulus qui, dans ce rectangle céleste, observa le vol « fas » (favorable, « expression de la volonté divine28 ») de douze vautours29. 
 Le mot « templum » s’applique donc au ciel ; ce n’est que par projection de cet espace sacré sur terre que la construction qui y est fondée prend, par analogie, le nom de « temple », comme centre du monde.
 Mais de quel monde s’agit-il ? 
 Avant d’en parler, puisque nous venons de désigner le « templum » comme un espace divin dans le ciel, que représente le mot cælum » ? 
 Festus nous renseigne pour l’architecture : « Caelum », c’est la « voûte » - par assimilation à l’apparente courbure du ciel30.
 Alors si en architecture « caelum » est la voûte et si « templum » est le ciel, force est de constater que la Voûte Sacrée représente la projection divine du ciel sur terre.
 Dans ce contexte, où se trouve le monde de l’initié ? 
 Caton l’Ancien explique qu’autrefois (déjà en son temps !) les autels s’appelaient « mundi », qu’ils étaient souterrains et voûtés pour symboliser la forme du ciel31.
 Dès lors, il est facile d’interpréter le sens donné à la Voûte Sacrée par les fondateurs du rite : c’est un temple (ou plus exactement un sanctuaire en considérant sa disposition chtonienne) censé recevoir la présence divine (les Hébreux l’appellent la « Shekina ») dans un monde sacré où l’autel représente la demeure céleste32. 
 En l’occurrence, cette ascension céleste – et la croyance en Dieu est un problème de foi, donc d’intimité propre à l’homme pieux – est une descente en soi, dans son intériorité, au tréfonds de son cœur. 
 

 
La descente dans la Voûte Sacrée
  Cette élévation, qui est une descente en soi à l’image de la kénose du Christ33, trouve aussi son modèle dans le personnage d’Hénoch ; mais lui, une quasi-divinité, fait un voyage à revers, puisqu’il part de la demeure de Dieu (huitième ciel) pour revenir vers les hommes (par sept montagnes) : « Et voici que j’eus un songe, et une céleste vision34. […] Et je compris avec le cœur35. […] Je fus enlevé ainsi jusqu’au ciel et j’arrivai bientôt à son mur bâti avec des pierres de cristal36. […] Voici maintenant la vision que j’eus37 : […] Il y avait une […] habitation […] dont toutes les portes étaient ouvertes devant moi, au milieu d’une flamme vibrante. Telle était sa gloire, sa magnificence, sa grandeur, qu’il m’est impossible de vous dépeindre, ni la splendeur qui l’environne, ni sa vaste étendue. Le pavé était de feu ; au-dessus, brillaient des éclairs et des étoiles errantes, et le comble était tout entier d’un feu étincelant. Je l’examinai avec attention, et je vis qu’il y avait un trône élevé dont l’aspect ressemblait à la grêle, tandis que son contour était comme l’orbe éclatant du soleil ; et il en sortait des voix de chérubins. De ce trône puissant s’échappaient des torrents de flammes, qu’il était impossible d’envisager. Et il y avait quelqu’un assis sur ce trône de gloire, dont le vêtement était plus blanc que la neige. Et aucun ange n’était capable de regarder en face le Glorieux et le Magnifique, ni de s’approcher de lui ; aucun mortel ne pouvait le contempler. Un feu brillant brûlait autour de lui. Il s’élevait aussi devant lui, un feu d’une grande étendue ; en sorte qu’aucun de ceux qui l’entouraient ne pouvait en approcher, et des myriades de myriades étaient devant lui. Il n’avait besoin ni de conseils, ni d’assistance, et les saints qui formaient sa cour, ne le quittaient ni jour ni nuit. Je m’approchai autant que je pus, voilant ma face, et plein de frayeur. Alors, le Seigneur lui-même daigna de sa propre bouche m’appeler par mon nom : "Approche, dit-il, approche de plus près, et viens entendre ma sainte parole."38 » 
 Hénoch relate ses tribulations : Les vigilants du ciel « m’enlevèrent dans un endroit où il y avait comme un feu dévorant ; et où, selon leur bon plaisir, ils prenaient la ressemblance de l’homme. Ils me conduisirent sur un lieu élevé, sur une montagne dont le sommet s’élançait dans les cieux39 [premier voyage]. […] Puis j’arrivai aux réservoirs de tous les vents, et je remarquai comment ils servaient à l’ornement de la terre, et à la conservation des fondements de la terre. Je vis la pierre qui supporte les angles de la terre40 [deuxième voyage]. […] Je fis ensuite un long circuit pour arriver à un lieu où rien n’était au complet. […] Je vis sept étoiles enchaînées les unes aux autres, comme de grandes montagnes, comme ses feux embrasés41 [troisième voyage]. […] De là je passai dans un autre lieu de terreur : Là je vis l’œuvre d’un feu immense, ardent et dévorant, au milieu duquel il y avait une division. Et des colonnes de feu se combattaient entre elles et elles s’enfonçaient dans l’abîme42 [quatrième voyage]. […] De là, je m’avançai vers un autre lieu, où du côté de l’occident je vis une grande et haute montagne, un rocher escarpé, et quatre réceptacles délicieux. À l’intérieur, ce lieu était profond, spacieux, poli et égal, mais d’une profonde obscurité43 [cinquième voyage]. […] De là j’arrivai dans un autre lieu, du côté de l’occident, aux extrémités de la terre, où je vis un feu ardent et un mouvement perpétuel, qui roulait nuit et jour, sans jamais s’arrêter44 [sixième voyage]. […] De là je parvins dans un autre lieu, et je vis une montagne de feu brûlant nuit et jour. Dès que j’en fus approché, j’aperçus sept brillantes montagnes, dont l’une était distincte de l’autre. Les pierres dont elles étaient formées étaient belles et étincelantes ; elles brillent et rayonnent à la vue, et leur surface est polie : trois du côté de l’orient appuyées l’une contre l’autre, et trois vers le midi l’une au-dessus de l’autre. Il y avait aussi de profondes vallées mais qui étaient séparées les unes des autres. Au milieu s’élevait la septième montagne45 [et c’est le septième voyage]. […] De là je me dirigeai vers le centre de la terre, et j’aperçus un lieu fortuné et fertile où des arbres poussaient sans cesse des rameaux toujours verts46. »
 Un paradoxe étonnant s’installe à présent : Pourquoi le voyage d’Hénoch se fait-il de la demeure de Dieu vers le monde des hommes, mais par une symbolique d’ascension représentée par des montagnes… alors que le voyage du Chevalier de Royal-Arche se fait du monde des hommes vers l’arche qui porte le Nom de Dieu, mais par une symbolique de descente qu’illustre la Voûte Sacrée ?
 La réponse est sans ambiguïté : Élevé au ciel, Hénoch est devenu le Metatron, « le petit YHWH ». Ses voyages s’opèrent donc du ciel vers la terre, vers les hommes. Mais l’initié – qui reste un homme – lui ne peut se diriger que de la terre vers le ciel, vers Dieu.
 Or le statut quasi-divin du Metatron conserve à tous ses déplacements un caractère d’élévation (figuré par les montagnes) ; tandis que le statut humain du Chevalier de Royal-Arche l’oblige à entrer en lui-même, dans son intériorité, à « comprendre avec le cœur » - comme l’a si bien dit Hénoch – pour retrouver Dieu par la foi, et ses déplacements prennent l’apparence d’une descente (qu’image la Voûte Sacrée). 
 

 
Le temple d’Hénoch
  La légende du Chevalier de Royal-Arche réinterprète à sa façon la vision d’Hénoch en compactant dans un même récit son transport sur les montagnes et la descente de l’initié (« hanokh ») dans la crypte : « La Voûte sacrée était située sous le sanctuaire du temple ; elle avait été creusée par Énoch avant le déluge. Selon la légende, le Grand Architecte de l’Univers était apparu en vision à Énoch et l’avait transporté au sommet d’une montagne qui s’élevait jusqu’aux cieux. Là, il lui montra son Vrai Nom gravé sur une plaque d’or et lui enseigna la façon de le prononcer. Puis Énoch se sentit emporté, il descendit verticalement à travers neuf voûtes souterraines creusées les unes sous les autres. Dans la plus basse, il vit une plaque d’or semblable portant les mêmes caractères : c’était le Nom Ineffable que Dieu lui ordonna de ne jamais prononcer. Énoch creusa neuf voûtes superposées identiques à sa vision. Il réalisa ensuite une plaque d’or triangulaire enrichie des gemmes les plus précieuses et la scella sur une pierre d’agate taillée et polie. Ayant transporté son ouvrage sous la neuvième arche, la plus profonde, il grava sur la plaque d’or les lettres que le Grand Architecte de l’Univers lui avait montrées. Les neuf voûtes terminées et closes, personne ne pouvait y pénétrer. Seul Énoch savait le précieux trésor que recélaient ces arches. […] 
 La tradition du Temple d’Énoch s’est transmise à travers les âges bien que l’édifice fût depuis longtemps tombé en ruines. De nombreuses générations se succédèrent avant que Salomon, réalisant le dessein du
 Grand Architecte de l’Univers, fît construire le temple de Jérusalem sur son emplacement47. »
 De la montagne des cieux à la voûte chtonienne, Hénoch monte et descend, il joue au yoyo. Et l’apparente disjonction que représentait le pseudo-dilemme entre l’ascension et la descension – bien qu’il n’en fût pas un, nous l’avons démontré -, disparaît dans cette transcription de la légende… qui appauvrit le mythe initial.
 

 
 


6. Stolkin est celui qui a découvert le corps d’Hiram (PELLE LE CROISA P., Mémento – Paroles de Maître Parfait et Secrétaire Intime – 5e et 6e degrés du R.E.A.A. Les degrés de la Connaissance, p. 26 [éd. Numérilivre, 2016]).




7. Johaben, ou « Ivah-ben », « Fils de Dieu » (PELLE LE CROISA P., Mémento – Paroles de Maître Parfait et Secrétaire Intime – 5e et 6e degrés du R.E.A.A. Les degrés de la Connaissance, p. 120 [éd. Numérilivre, 2016]), est élevé au titre d’Intendant des Bâtiments au 8edegré : c’est le maître ouvrier dans la chambre du milieu (PELLE LE CROISA P., Mémento – Paroles de Prévôt et Juge & Intendant des Bâtiments – 7e et 8e degrés du R.E.A.A. Les degrés de la Connaissance, p. 120 [éd. Numérilivre, 2016]).




8. « Guibulum » serait une déformation de « Ghiblim », les « ouvriers qui participaient à la construction du temple de Salomon », ou de « Guibbor Hou », « Il est puissant » (note de l’Instruction du 13e degré. Chevalier de Royal-Arche, p. 4 [éd. du Suprême Conseil de France, Paris, 2003]). C’est plus vraisemblablement une tentative de latinisation du terme « Guibliens » (nom attribué aux habitants de Guébal - ou Byblos - en Phénicie), que l’Ancien Testament cite comme les ouvriers du temple de Jérusalem : « Les ouvriers de Salomon, ceux de Hiram, et les Guibliens, les taillèrent [les pierres de fondation du sanctuaire divin], et ils préparèrent les bois et les pierres pour bâtir la maison » (I Rois, V, 18).




9. Instruction du 13e degré. Chevalier de Royal-Arche, p. 4, op. cit.




10. PELLE LE CROISA P., Mémento – Paroles de Maître Parfait et Secrétaire Intime – 5e et 6e degrés du R.E.A.A. Les degrés de la Connaissance, p. 127 (éd. Numérilivre, 2016) et Mémento – Paroles de Prévôt et Juge & Intendant des Bâtiments – 7e et 8e degrés du R.E.A.A. Les degrés de la Connaissance, p. 21-33 (éd. Numérilivre, 2016).
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